
U N E I L L U S I O N D E L A L I N G U I S T I Q U E R O U M A I N E : 

U O U M . MAL E T H O N G R . MAL 

Les philologues roumains n'ont jamais fait assez d'efforts pour 
s'initier aux études de linguistique finno-ougrienne et hongroise ; 
voilà pourquoi ils tiennent à certaines thèses qu'ils abandonne-
raient sans doute s'ils se donnaient la peine d'entendre aussi cet 
autre son de cloche. 

C'est ainsi que hong. mal « venter, pars corporis infra pectus ; 
brust, wamme », « latus montis (méridionale ; südwärts gelegene 
berglehne ») (OklSz) passe à leurs yeux pour un emprunt fait au 
roumain à l'époque de la conquête hongroise. Lancée par I I A J D E U 

(Cav. den bälräni I , 2 8 9 - 9 0 ) , cette hypothèse finit par devenir très 
populaire, d'autant plus qu'elle paraissait fournir une preuve 
convaincante à l'appui de l'opinion de tous ceux — historiens et 
linguistes — qui. cherchent à démontrer la persistance ininter-
rompue de l'élément latin dans toutes les provinces nord-danu-
biennes de l'empire romain (cf. notre critique de Puscariu et de 
son école parue dans la Deutsche Lileraturzeitung 1928, 8. Heft col. 
3 6 9 - 7 1 ) . La théorie du passage de roum. mal « Ufer, Küste, 
Berg(P) » (l'iktin p. 945) en hongrois est soutenue encore par 
D E N S U S I A N U (Urme vechi de limbà, dans les Studii de fdol. rom. 
Bucuresti 1898 p. 12 sqq et dans son Histoire de la langue rou-
maine p. 3 1 7 ) et par D R A G A N U (Dacorom. 1 , 1 2 6 - 2 6 ) . 

Cependant dans le monde des finno-ougrisants on ne s'est 
jamais avisé de considérer mal comme un élément étranger du 
lexique hongrois, étant donné le grand nombre d'indices qui en 
font ressortir le caractère éminemment finno-ougrien. Depuis 
B U D E N Z (Magyar-ugor összehas. szótár p, 6 1 0 ) on le considère 
comme le double du hong. mell «poitrine». Les autres langues 
finno-ougrien nés présentent les formes correspondantes sui-
vantes : ost. mëmel vog. msül mari | vot. melï | tchér. met—md. 
m'&V'k'e I fÉ mäl'v « poitrine d'oiseau » | IpS mèl-ka—lpN meel'gâ 
(Szinnyei, Magyar nyelvh. p. 3o). C'est donc un cas de parallé-
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lisme palato-vélaire, phénomène qui se rencontre bien au-delà du 
domaine des langues finno-ougriennes, dans toute la famille 
ouralo-altaïque (cf. en hong. kavar-kever. gyúr-gyűr etc). L'objec-
tion selon laquelle la forme à voyelle vélaire mal ne se reflète 
probablement dans aucune des correspondances énumérées ci-
dessus (ce n'est que les dialectes vogoules qui possèdent les formes 
màvl, mavl, mâv/etc., donc le mêmephonétisme que mal, cependant 
A. K A N N I S T O restitue pour toutes ces formes le vocalisme ancien 
*â, cf. Zur Geschichte des Vocalismus der ersten Silbe im Wogu-
lischen vom qualitativen Standpunkt. MSFOu XLVI p. 8) cette 
objection, disons-nous, ne saurait prévaloir dès qu'on peut citer 
d'autres cas analogues où la forme vélaire survit isolément à côté 
des autres langues-parentes, qui enregistrent des formes palatales. 
Tel est le cas du finn. puole<C_ pôle comparé à la série palatale lp 
pele | md pcilCi, pele— tchér pële, pele— tB pelak, pelek— ost Irt 
pëlek, en hong .Jól, « demi, moitié » (Budenz o. c. p. 5o6-5o8), ou 
celui du hongr. kopó < kopou < kopoy < *kopak (GOMBOCZ, Régi 
török jövevényszavaink MNy 3 p. 257) en face du kom. köpak et de 
l'osm. köpek ( R A D L O F F II p. i3io). Le doublet hongrois mát ~> mell 
représente bien un cas de parallélisme palato-vélaire. Rien de plus 
conforme à la phonétique ouralo-altaïque. 

Mal est donc un mot de souche purement finno-ougrienne et 
son histoire interne en hongrois, de même que son évofution 
sémantique, justifient également la thèse de la linguistique finno-
ougrienne. 

Il ressort de toute évidence des documents les plus anciens que 
mái ne signifiait pas « montagne » comme le roum. mal, mais 
seulement « pente fertile de la montagne, qui était exposée aux 
rayons du soleil, propre à la viticulture », c'est cette signification 
qui actuellement encore est attestée par le MTsz : « délnek fekvő 
(meleg) hegyoldal » (p. 1 3 9 0 , 2 ) et surtout par les composés : 
Hőmál, Verőmái (cf. l'article de M. ZOLNAI, Föld és Ember 1 9 2 1 

p. i40- Le hasard n'agit pas toujours aveuglément : le premier 
document qui a gardé le plus ancien vestige du mot mái, contient 
le composé caractéristique Zevlevmal (zevlev = szöflő = raisin v. 
Mon. Hung. hist. dipl. XI p. 402 de l'année 1 2 1 9 ) . Dans le Oklsz 
on trouve des témoignages non moins importants : Locum aptum11 

ad vineas et arandum qui vocatur Beseneumal 1229 ; Duas vineas 
in Yrugmal (Yrughmal) 1252/r326 ; 1264 (p. 609). La toponymie 
hongroise moderne est riche en composés, qui gardent le souvenir 
de mal sous la forme de variantes telles que — mály, — maly, — 
máj, — inány, — mán, — má, — ma (cf. D. P A I S , A mái változatai 
M N y 12 p . 1 6 8 - 7 3 e t M . ZOLNAI 1. c . ) 



NOTES E T D O C U M E N T S 377 
Ce n'est donc que plus tard que — par extension de sens — mái 

pouvait arriver à signifier « colline, montagne » à la suite d'un 
développement sémantique facile à expliquer. 

La seconde acceptation du mot « pars corporis infra pectus, 
venter ; brust, wamme » manque tout à fait au roum. mal. 
tandis qu'en hongrois elle s'est conservée dans les nombreux 
composés suivants : farkasmái, hiüzmál, hölgymái, nyúlmái, 
nyasztmái, pëgyvetmal, ravaszmái, rókamái (Nysz et Oklsz) de 
même que dans quelques noms d'oiseaux : sármány < sármái, 
aranymál-rigó (aranymáiingó), málán- ou málonfekö < málán-
fekvő. Comme l'a démontré M. Ö . B E K E le hong. hasmánl < 
hasmáit « à plat ventre » se compose de trois éléments 
has mái -+- t (Nyr 3g p. 3ia) dont le second serait notre mái, 
dans l'acceptation également de « pars corporis infra pectus », ou 
même dans celle de « pectus ». 

Par un procédé d'évolution sémantique, très familier aux 
langues finno-ougriennes, à la base duquel se trouve la conception 

'anthropocentrique (cf. G O M B O C Z , A. magyar történeti nyelvtan 
vázlata IV. Jelentéstan, 1926 p. 75) delà création métaphorique, a 
pu se développer, en partant de la signification primaire « poitrine 
de la montagne » « a hegy málja » (comme on dit encore en hong. 
« a hegy lába » « le pied de la montagne » etc.) celle de « pente de 
colline ou de montagne ». Comment expliquerait-on l'évolution 
sémantique « montagne » > « poitrine » 2 du mot prétendu rou-
main en hongrois ? 

Le mot mái n'est plus compris aujourd'hui et ce n'est que le 
nombre assez considérable de ses composés qui gardent son 
souvenir. Ces derniers constituent un puissant argument en faveur 
de la grande ancienneté du mot en hongrois, où il est naturel-
lement de beaucoup antérieur à l'époque du commencement des 
rapports hongrois-roumains. Raison de plus pour écarter toute 

1. P o u r ce d e r n i e r s i g n i f i a n t « o t u s , a s i o , u n e s o r t e d e h i b o u « c f . l es a r t i c l e s 
d e M M . Si'IGI ( N y r 34 p. 336) e t G r . PUHKUH ( N y r 35 p . 129). N o u s y r e n v o y o n s 
le l e c t e u r d ' a u t a n t p l u s q u e le O k l S z n e c o n n a î t pas l e m o t . L e N y S z à son t o u r 
c i t e u n s e u l e x e m p t e ( J o r d . C 9h). 11 est e n c o r e a t tes té d a n s l e s e x e m p l e s 
s u i v a n t s : B e s z I S z 1212 ; M u i m e l l i u s 1062 ; G y ö n g y S z B105 (c f . N y r 28 p . 270 0 
35 p . 229) e t e n f i n e n i35S : Malwxfekw... ( M N y 10 p . 236). 

2. A l ' o r i g i n a l mái, a u s s i b i e n q u e mell, d o i v e n t a v o i r s i g n i f i e r s i m p l e m e n t 
« p a r t i e a n t é r i e u r e d u t r o n c , p o i t r i n e ». Il p a r a i t q u ' u n e d i f f é r e n c i a t i o n s 'est 
p r o d u i t e p l u s t a r d ( e l l e s ' o b s e r v e d é j à d a n s les p i è c e s d ' a r c h i v e s ) si b i e n q u e 
mái f i n i t p a r d é s i g n e r e x c l u s i v e m e n t la p o i t r i n e o u l e v e n t r e d ' u n a n i m a l ( d ' o ù 
l a s i g n i f i c a t i o n <1 p e a u d ' a n i m a l » q u ' o n c o n n a î t e n c o r e g r â c e au g r a n d n o m b r e 
d e c o m p o s é s ) , j a m a i s c e u x d e l ' h o m m e ( c f . N y r 35 p . i 3 o , hasmánt p o u r t a n t se 
•dit a u s s i e n p a r l a n t d e l ' h o m m e !). 
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tentative de faire venir mal par la filière roumaine du thrace-
(Hasdeu) on de l'illyrien (Densusianu)Entre le hong. mal et le 
roum. mal il est tout aussi peu permis d'établir des rapports qu'il 
ne serait possible de faire dériver le hong. fiú « garçon » (f. 
poika-, vog. pï, pi ; ost B poy, ost Irtpoy,pay ; zűr. pi B U D E N Z 

p. 5a3) du roum. fia < lat. filiu(m). En ^effet "tous les critères 
linguistiques concourent à mettre en relief le caractère finno-
ougrien de mal et dès lors, toutes les spéculations linguistiques 
concernant ce mot se heurtent à des difficultés insurmontables. 

(Institut Français de l'Université de Budapest). LAJOS TREML. 

i . P o u r les p r o b l è m e s q u i se g r o u p e n t a u t o u r d e c e m o t c f . T a g l i a v i n i , Bei-
träge :ur Etymologie und Semantik mit Berücksichtigung der kaukasischen Sprachen. 
C a u c a s i c a , 1926, I I I . 


